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loppé à l’initiative même des insulaires, gardant 
ainsi quelque prise sur leurs visiteurs, tant qu’ils 
n’étaient que leurs hôtes, et non encore leurs en-
vahisseurs, colonisateurs et évangélisateurs. Ainsi 
que le suggère le passage précité, sa disparition 
paraît coïncider remarquablement avec les prises 
de possession par les Européens des îles Marquises 
et de la Nouvelle-Zélande, derniers bastions de la 
résistance polynésienne à l’occidentalisation, et 
E. Drechsel semble avoir dé!ni là un jalon essen-
tiel, jusqu’à présent trop peu pris en compte, de 
l’histoire du Paci!que et de ses insulaires.
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Sans aucun doute l’eth-
nographie des Aborigènes 
d’Australie, et plus par-
ticulièrement celle qui 
concerne la ou plutôt les 
tribus Aranda (Arrernte), 
a-t-elle marqué l’évolution 
des sciences humaines et 
sociales et in5uencé des 
personnages, concepts et 
théories fondateurs pour ces disciplines. On rap-
pellera les formes élémentaires de la vie religieuse 
(Durkheim, 1912), les structures élémentaires de 
la parenté (Lévi-Strauss, 1947), ou encore Mal-
thus, Morgan, Freud et bien d’autres encore qui 
tous, à un moment ou un autre et à des degrés 
immédiatement après à Tahiti ne lui su6rent 
évidemment à maîtriser ce pidgin, et il est très 
probable qu’il en apprit les rudiments soit dans 
la navigation précédant son débarquement « sau-
vage », soit dans les suivantes qui le mirent en 
contact avec le pidgin hawaiien dont quelques 
traces sont perceptibles dans ses notations. Gage 
supplémentaire d’authenticité, les « r » dont il 
tru7e ses citations polynésiennes montrent qu’il 
ne les a pas puisées dans la littérature antérieure, 
et que s’il avait si « mauvaise oreille », la cause en 
remontait aux particularités du parler entendu 
dans son enfance, à New York et quelques autres 
lieux de Nouvelle-Angleterre.
Dans la dernière partie (Structure, function, and 
history of Maritime Polynesian Pidgin), E. Drech-
sel revient successivement sur les caractéristiques 
syntaxiques et lexicales de ce pidgin (chapitre 7, 
Linguistic patterns), sur ses divers rôles et usages 
(chapitre 8, History and social functions) et en!n 
sur les pistes ouvertes par cette enquête (chapitre 
9, Conclusions: linguistic, sociohistorical, and theo-
retical implications). Sur le plan de la syntaxe, 
l’ordre sujet-verbe-objet (ou sujet-groupe ver-
bal, sujet-copule-prédicat, etc.) n’est pas un cri-
tère décisif d’origine occidentale, cette structure 
coexistant en polynésien avec l’ordre verbe-sujet-
objet, ou verbe-sujet, plus fréquent. Encore faut-
il spéci!er dans quel contexte social, dans quel 
type de discours ou niveau de langue ils se trou-
vaient respectivement employés, et E. Drechsel a 
largement raison de souligner tout ce qui séparait 
le commerce avec les étrangers en lingua franca 
d’usages de la parole plus solennels ou touchant 
même au sacré, et dont les visiteurs occidentaux 
n’ont quasiment rien su recueillir. Du point de 
vue lexicographique, les conclusions de ce travail 
s’appuient sur un double répertoire alphabétique 
en même temps qu’analytique établi et mis en 
ligne par l’auteur, aujourd’hui consultable dans 
une version révisée (Drechsel, 2014).
Du point de vue historique, on s’explique mieux 
que ce pidgin, souvent cité par les Occidentaux 
pour apporter une pointe d’authenticité et de 
couleur locale à leurs récits des mers du Sud, ait 
jusqu’à présent échappé aux regards de beaucoup 
de spécialistes, du fait du statut spécial de ses lo-
cuteurs et de la relative brièveté de son existence :
« Based on currently available historical information, 
MPP did not carry on in New Zealand beyond the "rst 
half of the nineteenth century, and faced an uncertain 
fate in the Marquesas, even though declarations of de-
mise remain premature without better evidence. !e 
Pidgin still endured in the Hawaiian Islands on multie-
thnic plantations until the end of the nineteenth century 
and even into the early twentieth. » (p. 231)
Mais la conclusion probablement la plus 
importante de ce maître-livre d’ethnohistoire 
linguistique est que ce pidgin fut créé et déve-
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ler ici d’une tentative précoce de dégager une vé-
ritable ontologie des représentations aborigènes. 
Strehlow était un des émissaires de ce même hu-
manisme qui plaçait la langue au cœur de l’intel-
ligibilité culturelle auquel appartenait Boas.
Issu d’une thèse de doctorat, c’est à la décou-
verte ou redécouverte de cette œuvre que l’ou-
vrage d’Anna Kenny est voué. Ayant travaillé sur 
et avec les Aranda, en particulier dans le cadre 
de revendications foncières, l’auteur découvre les 
archives et surtout l’importante correspondance 
entre le missionnaire Carl Strehlow et le scienti-
!que Moritz von Leonhardi – éditeur, mentor et 
ami du premier – qui sont hébergés au Strehlow 
Research Center à Alice Springs, en Australie 
centrale. Cette découverte et la lecture de Die 
Aranda-Loritja-Stämme in Zentral-Australien, pu-
blié de 1907 à 1920 en cinq volumes, permettent 
à Kenny de redonner à Strehlow toute sa place 
dans l’ethnographie australienne et au-delà.
L’ouvrage est organisé en deux parties avec 
chacun plusieurs chapitres. La première partie 
nous raconte la vie de Carl Strehlow, ses séjours 
en Australie, en particulier à la mission de Her-
mannsburg, et la manière dont sa pensée et sa 
méthode ethnographique furent progressivement 
modelées au travers de sa formation religieuse et 
de ses échanges avec von Leonhardi. Anna Kenny 
replace ainsi les travaux de Strehlow dans l’histoire 
de traditions anthropologiques divergentes. Alle-
mande d’une part, inspirée de Gottfried Herder 
en particulier, qui fonda une approche dans la-
quelle l’analyse des particularités culturelles, indis-
sociables de la langue, devient à elle seule l’objectif 
premier du travail ethnographique et analytique. 
C’est cette tradition qui, au travers de Boas, moti-
va également un pan important de l’anthropologie 
outre-Atlantique. Tradition britannique de l’autre, 
où, au contraire, les particularités culturelles sont 
saisies comme des témoins ou des vestiges d’une 
chaine évolutive (et plus tard fonctionnaliste et 
structurelle) qui ne peut être comprise que par la 
juxtaposition de systèmes culturels comparés. Si la 
première tradition tente de détailler les manières 
de faire et de penser propres aux individus por-
teurs d’une culture, la seconde au contraire s’inté-
ressera aux aspects structurels et systémiques qui 
peuvent engendrer des regards croisés. L’académie 
australienne étant dominée par cette seconde tra-
dition, l’analyse de Kenny nous permet de mieux 
comprendre le contexte dans lequel une œuvre 
comme celle de Strehlow ne pouvait connaître 
autre destin que la négligence.
La seconde partie présente et analyse un  éventail 
d’aspects ethnologiques et éléments ethnogra-
phiques des travaux de Strehlow en les replaçant 
dans une exigence anthropologique plus contem-
poraine. Tout en soulignant les limites de cer-
taines propositions du missionnaire-chercheur, 
en particulier celles du domaine de la parenté 
pour laquelle Strehlow ne semblait pas avoir déve-
divers ont pensé devoir, comme le disait si bien 
Aram Yengoyan (1979), confronter leurs hypo-
thèses au terrain australien pour leur fournir la 
validité générale qu’ils espéraient. 
Dans cette généalogie d’un assortiment impor-
tant de la discipline anthropologique, les travaux 
de Spencer et Gillen sur les Aranda australiens 
apparaissent comme une source originelle et iné-
vitable, a"rmant raconter ce que ces Aborigènes 
étaient avant… avant l’arrivée des Blancs, de la 
colonisation, la déculturation, la sédentarisation, 
etc. Tout anthropologue comparatiste ou théori-
cien se doit, à un moment ou une autre, croiser 
leurs chemins ; celui des Aranda et de Spencer 
et Gillen, témoins inconditionnels d’un monde 
qui n’existerait plus mais qui, au-delà de la seule 
Australie, nous renverrait vers l’essentiel et le 
fondamental de l’humanité tout entière.
Derrière ce qu’on appellerait de nos jours la 
« médiatisation » inconditionnelle des travaux de 
ces deux auteurs, dont le premier, Walter B. Spen-
cer, naturaliste et théoricien du darwinisme, doit 
tout au second, Francis J. Gillen, ethnographe 
assidu et méticuleux, se pro!le aussi une anthro-
pologie particulière et particulièrement durable. 
Britannique de nationalité, systémique, presque 
structurale de par les modèles descriptifs et ex-
plicatifs déployés, cette science allait construire 
– pour ne pas dire inventer – des modèles dans 
lesquels, comme le traduisait Durkheim lorsqu’il 
a"rmait la disparition de l’individu australien, les 
acteurs et interlocuteurs s’éteignent derrière des 
schémas, des catégories et des structures qui les 
dépassent à tel point que la stratégie, l’in#exion, 
l’adaptation, le changement ou, pire, la transfor-
mation seraient hors de portée de la conscience 
humaine (au moins aborigène). 
L’anthropologie, et plus particulièrement aus-
tralianiste, aurait probablement été tout autre si 
l’histoire avait voué autant de passion et d’im-
portance à un autre personnage, de la même 
époque et travaillant avec la même tribu, à savoir 
le missionnaire luthérien Carl Strehlow (1871-
1922). Restée non traduite en anglais et dénigrée 
avec virulence par Spencer qui avait, et ceci de 
manière explicite, décidé d’entrer dans l’histoire 
comme le dernier qui avait vu et vécu les véri-
tables Aranda, l’œuvre gigantesque de Strehlow, 
comme de tant de missionnaires luthériens, si 
importante et fondamentale pourtant, fut tout 
simplement oubliée… ou presque. 
Complémentaire parfois, souvent contraire aux 
généralisations d’un Spencer, l’ethnographie de 
Strehlow est tout le contraire de ces darwinismes 
et systématismes que prône à l’époque l’approche 
britannique. Humaniste de formation, Strehlow 
s’intéresse aussi à tous ces aspects de la culture 
Aranda, oubliés ou évacués par Spencer et Gillen, 
qui mettent au cœur de la ré#exion les nuances 
linguistiques, les #uidités sociales et les actions et 
pensées des individus à tel point qu’on peut par-
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sur l’archipel !djien, son histoire et sa préhistoire. 
Après de solides études classiques, qui lui !rent 
mener des fouilles archéologiques dans le Dorset, 
et des années de guerre où il mit sa vie en jeu à 
bord de bombardiers de la "#$, Parke prolongea 
ses études à Oxford et fut recruté par le British 
Colonial Service qui l’envoya aux îles Fidji. Il y 
occupa divers postes dans les deux décennies pré-
cédant l’indépendance (octobre 1970), sans ces-
ser de se soucier d’archéologie, devenant même 
le conseiller du Fiji Museum en la matière. Il 
s’établit ensuite à Canberra, intégra l’administra-
tion de la future université nationale, continua à 
se préoccuper de la préhistoire !djienne, mais ne 
put se consacrer entièrement à l’œuvre qu’il pro-
jetait qu’en 1990, au moment de sa retraite, avant 
que sa maladie n’interfère dans l’avancement de 
son travail. C’est à l’hôpital que lui furent remis 
ses insignes de docteur.
Les contributions de Parke à l’archéologie 
!djienne sont restées peu ou prou ignorées 
et manquent à la plupart des bibliographies 
récentes. M. Spriggs confesse lui-même ne pas 
en avoir pris connaissance avant de se charger 
d’éditer ce volume. Dans un panorama pourtant 
extrêmement détaillé des débuts de l’archéologie 
en Polynésie occidentale, Janet Davidson (2008 : 
23) écrit seulement de lui :
« Long time resident Aubrey Parke reported on ceremo-
nial sites on Vanua Levu (Parke 1971, 1972). »
sans mention de ses publications ultérieures. En 
tête d’un volume collectif spéci!quement dévo-
lue à l’archéologie !djienne, Geo%rey Clark et 
Atholl Anderson l’incluent dans leurs remercie-
ments (2009 : 13) mais ne citent aucun de ses 
travaux, etc. Cet état de fait a conduit M. Spriggs 
à véri!er si Parke était seulement « an enthusiastic 
amateur in Fiji », comme l’écrivait Simon Best à 
propos de ses études des forti!cations !djiennes 
(JPS 102-4, 1993 : 396). Et de montrer que loin 
d’être un amateur, il était probablement, de tous 
les « résidents » britanniques de l’archipel dans 
les décennies précédant l’indépendance, le mieux 
formé aux recherches archéologiques, et l’un des 
plus aptes à recueillir des insulaires leurs tradi-
tions ethno-historiques, comme il sut le faire à 
Rotuma. Mais il était fonctionnaire de l’adminis-
tration coloniale et non chercheur attitré ou en-
voyé en mission, et son scepticisme à l’égard des 
datations par radiocarbone 
et autres méthodes de labo-
ratoire mises en avant par les 
archéologues de l’après-guerre 
soucieux de promouvoir leur 
discipline le plaçait forcément 
en marge de la recherche aca-
démique et de ses réseaux.
Pour être touchante, sinon 
exemplaire de la part de son 
loppé une sensibilité su&sante, elle montre aussi 
combien l’analyse des mythes, de la cosmologie, 
des rapports fonciers et des classi!cations sociales 
a tout à gagner à une lecture de ces travaux pour-
tant centenaires. Alors que, pour ne citer qu’un 
domaine, Spencer et Gillen – et plus tard Rad-
cli%e-Brown dans la même lignée – décrivaient 
un système d’organisation territoriale !gé dans 
des règles pensées objectives et déterminées, l’eth-
nographie de Strehlow montre au contraire à quel 
point les !liations complémentaires, les stratégies 
et les 'uidités, ainsi que les a&liations véritables 
des individus sont les témoins de modalités de 
transmission et de reproduction d’organisations 
foncières complexes et souples à la fois. L’eth-
nographie de Strehlow fait comprendre, s’il en 
était encore besoin, que même ces Aborigènes 
qui n’avaient pas encore subi les transformations 
induites par l’arrivée de la société occidentale, 
étaient déjà de véritables acteurs qui savaient jon-
gler avec les normes et les valeurs, loin de n’être 
que des pions de structures sociales inaltérables.
Malgré quelques imperfections et parfois des 
passages et transitions trop rapides, l’ouvrage 
d’Anna Kenny constitue ainsi et sans aucun 
doute une contribution importante pour l’an-
thropologie australianiste et au-delà. Il nous 
fournit la clé pour découvrir et comprendre 
toute une ethnographie oubliée et pourtant de 
grande importance. À la lecture de cet ouvrage, 
on ne peut que regretter qu’il n’y ait pas eu da-
vantage de Carl Strehlow ailleurs également.
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La présence des éditeurs sur la page de titre le 
suggère, il s’agit d’une publication posthume, pré-
parée par leurs soins à partir de la thèse soutenue 
par Aubrey Parke (1925-2007) dans la dernière 
année de sa vie, où il continuait de lutter contre 
une maladie sans remède. Comme l’expose Mat-
thiew Spriggs dans l’hommage biographique ou-
vrant le volume, ce titre universitaire couronnait 
plus d’un demi-siècle de recherches passionnées 
